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Citoyens, 

Le  tribunal  criminel  du  département  de  Paris ,  eft 
incertain  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre  ,  relarivement 
aux  prifonnîers  fortis  de  la  maifon  de  uftice  ,  par  la 
fuite  des  événemens  des  a  &  3  Septembre  dernier. 
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Beaucoup  de  ces  prifonniers  dévoient  être  juges  dans 
le  mois  ;  on  en  rencontre  un  grand  nombre  dans  les 
mes  de  Paris. 

Le  commiflaire  du  pouvoir  executif  auprès  de  ce 
tribunal  ,  a  recours  au  minière  de  la  juftice  pour 
favoir  : 

1°.  Si  on  doit  arrêter  ces  prifonniers  élargis; 

2°.  Si  on  doit  inftruire  ,  contre  eux  ,  la  con- 
tumace ; 

3*^.  Ou  il  ,  enfin  ,  on  doit  garder  le  filence. 

Le  miniftre  de  la  jufticc  n'a  pas  cru  pouvoir  don- 
ner d'avis  à  ce  fujet  ;  il  s'adrefle  ,  à  fon  tour  ^  à  la 
Convention  nationale,  pour  demander  : 

1°.  Si  les  prévenus  ou  accufés ,  fortis  des  prifons  par 
les  événemens  des-  2  ôc  3  Septembre  dernier,  doivent 
être  réintégrés  dans  les  prifons  ? 

2°.  S'ils  doivent  l'être  tous  ^  indillluftement  ,  & 
ceux  qui  ne  font  accufés  que  de  délits  très-légers  ,  &c 
ceux  qui  font  accufés  des  délits  très-graves  ? 

3°.  Si  ces  prifonniers  doivent  être  jugés  par  les 
tribunaux  ,  &  dans  les  formes  ordinaires  ? 

4*^.  Si  ,  dans  le  cas  où  ils  (croient  jugés  coupables ,  il 
faut  leur  faire  fubir  la  peine  appliquée  dans  le  code 
pénal  à  l'efpùce  de  leurs  délits  ? 

Un  membre  de  la  Convention  nationale  lui  expofe 
que  53  prifonniers,  prévenus  de  confpiration  ,  ont  été 
traduits  à  Marfeille  ;  qu'un  décret  de  la  Convention 
nationale  a  attribué  au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  '  ouches-du-P^ône  le  jugement  de  ces  pré- 
venus ;  mais  que  dans  Tintervalle  ,  un  tribunal  popu- 
laire établi  à  Marfeille  ,  les  a  juges,  les  a  déclarés 
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înnocens  &  les  a  élargis.  Il  demande  fi  ces  particu- 
liers doivent  être  fournis  à  un  r.ouveau  jugement. 

La  citoyenne  Jeanne-Nicole  Bordet ,  époufe  de  ^ean 
Aginières ,  citoyen  marchand  de  Paris,  r^ifclame  au- 
près de  la  Convention  naàonale  ,  que  fon  m^ri  ,  qui 
fut  élargi  &  dcchré  mnocent  par  un  tribunal  popLilaire, 
le  2  ou  3  Septembre  dernier  ,  mais  qui  ,  depuis  ,  a 
ét.^  remis  en  prifon  f.ins  de  nouveaux  motifs ,  foit  remis 
en  liberté. 

Voilà  tous  les  objets  renvoyés  au  comité  de  légifla- 
tion  par  la  Convention  nationale  ,  &  par  trois  ditFé- 
rens  dcCiCts  relatifs  aux  évenemens  des  2  &  3  Sep- 
tembre dernier. 

Il  s'agit  de  favoir  quel  doit  être  le  fort  des  prifon- 
nlers  qui  ont  été-|u^;és ,  déclarés  innocens,  &  mis  en 
liberté  par  une  efpèce  de  tribunal  populaire  ,  trois 
femaines  après  la  révolution  du  10  Août  dernier. 

FodT  cet  efret  ,  au-lleu  de  fuivre  d'abord  la  férié 
des  qaeilions  propofées  par  le  commiflaire  du  pouvoir 
exécutif  auprès  du  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris,  ou  bien  celle  propofée  par  le  citoyen  Garât, 
miniitre  de  la  juftice;  il  paroît  plus  convenable  d'exa- 
miner préalablement  la  quefiion  de  favoir  fi  les  éve- 
nemens des  2  &  3  Septembre  dernier  ,  peuvent  & 
doivent  être  confondus  &  mêlés  avec  ceux  du  lO 
Août  précédent ,  ou  bien  s'ils  peuvent  &  doivent  être 
difhinâs  &  féparés  ; 

Parce  que  de  la  décifion  de  cette  quefîilon  préala^ 
ble  &:  principale  ,  peut  dépendre  la  décinon  des  au- 
tres queltions  fdbféquentes. 

Il  eil  iniporiible  à  tout  homme  jude  &  raifonnable, 
à  toute  ame  fenfible ,  de  voir  &  d'envifager  du  même 
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œil  &  de  la  même  manière ,  le^s  deux  dlffirentes  époques 
du  lO  Août  &.  des  2  &  3  Septeir^bre  derniers. 

Au  premier  afpeâ:,  la  première  nous  tranfporte  de 
joie,  &  ia  dernière  nous  accable  de  trii^efTe. 

L'une  nous  glorifie,  &  ToUîre  nous  humilie. 

La  journée  du  lO  Août  fera  éternellement  mémo- 
rable; &  les  journées  ce  les  nuits  des  2  &  3  Septembre 
dernier  devroiert  être  enfevelies  pour  toujours  dans 
Toubli  &  dans  Tobrcuritii*. 

Le  prem.ier  fera  à  jamais  un  jour  de  fère  falem- 
nelle  pour  tous  les  Français  ,  &  les  derniers  feront 
pour  jamais  d^s  jours  de  deuil  ,  &  des  nuits  fombres 
êc  obfcures  pour  les  vrais  Français. 

La  révolution  du  10  Août  a  été  l'ouvrage  du  peu- 
ple, a  été  le  falut  du  peuple  ;  les  événemens  des  2  & 
3  Septembre  ont  été  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  de 
citoyens ,  &  ont  été  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
vi£iimes. 

L'infurreaion  du  10  Août  a  été  la  réfurreflion  de 
la  libeité;  ranarchie  des  2  &  3  Septembre  a  reiTufcité 
un  fiefpotifme  pire  que  le  prcinier. 

Les  loix  éternelles  de  la  nature,  de  la  raifon  5c  de 
la  juitice  ont  été  rétablies  le  10  Août,  au-lieu  quelles 
ont  été  atrocement  violées  les  2  &  3  Septembre 
dernier. 

Le  10  Août  a  rétabli  la  fureté  des  perfonnes  &  des 
propri-tcs ,  ta  ndis  que  les  2  ik  3  Septembre  ont  porté 
atteinte  à  l'une  ck  l'autre. 

Le  I  0  Août  a  été  un  jour  de  vie  ;  les  2  ôc  3  Sep- 
tembre ont  été  des  jours  &  des  nuits  de  mort. 

La  journée  du  10  Août  a  été  le  fruit  d'un  mou- 
vement imprévu,  général  &  impétueux  ;  mais  celles 
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cles  2  3  Septembre  ont  été  le  produit  d'un  mouvemenjt 
prévu ,  particulier  lent. 

Un  éclair  ,  un  inftant  fuffit  le  lo  Août,  pour  fou- 
droyer le  defpotifme  ;  mais  plufieurs  jouiii  plufieurs 
nuits  fuiîirentà  peine,  àu  commencement  de  Septembre, 
pour  immoler  toutes  les  viâtimes  ramailëes  <k  entafTées 
pendant  trois  femaines  dans  toutes  les  maifons  d'arrêt 
<k  ci-devant  religieufes  j  &  la  plupart  choifies  à  loilir 
&  clandeftinement  par  la  vengeance,  l'envie,  la  jaîou- 
iie  ,  la  haine ,  &c. 

Le  lo  Août  ,  fut  un  jour  de  juftice  &  de  punition 
d'une  partie  des  principaux  coupables  ;  les  2  Se  3 
I  Septembre  furent  des  jours  d'injuilice  ,  de  pardon 
'  pour  certains  coupables ,  &  de  facrifice  pour  un  grand 
nombre  de  viftimes. 

La  comparaifon  ,  le  parallèle ,  le  rapprochement  de 
ces  deux  différentes  époques  ,  mais  très-rapprochées , 
nous  fait  voir  en  même  temps  le  plus  grand  bien  ôc 
le  plus  grand  mal  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  affreux  ;  ce  qui  eit  le  plus  brillant, 
&  ce  qui  eli  le  plus  horrible  ;  tout  ce  qui  eft  le  plus 
fatisfailant  &  attrayant,  &  tout  ce  qui  eff  le  plus  ac- 
cablant ôc  dégoûtant. 

D'un  côté,  l'ame  s'élève  d'extafe  à  fa  hauteur,  à 
l'immortalité;  de  l'autre,  elle  voudroi^s'abaiffcr ,  s'en- 
fevelir  de  douleur  dans  le  néant.  ^ 

Dans  le  10  Août  ^  on  voit  1  homme  à  l'élévation, 
à  là  dignité  de  fon  origine  ;  dans  les  2  &  3  Septembre  , 
*  on  voit  l'homme  dans  la  baffeffe  de  fa  chute ,  ce  digne 
de  la  mort. 

Ce  tableau  nous  repréfente  bien  la  grandeur ,  &  en 
même  temps  la  petiteffe  de  l'homme  ,  fa  dignité  & 
fon  néant  ,  fa  force  &  fa  foibleffe. 

Ces  contraftes  ,  dans  le  10  Août,  ôc  dans  les  2  ôc 
3  Septembre  ,  font  véritablement  les  deux  extrêmes 
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de  Phomme  ;  mais  les  extrémités  £e  touchent  ;  le  mal 
eft  quelquefois  fi  rapproché  ,  (i  lié  avec  le  b  en  ,  q  j  ils 
font  comme  infépaiables  ;  les  bons  &  les  mauvais 
citoyens  font  trop  fouvent  confondus  dans  une  même 
fociété  ,  de  mêm.e  que  les  bons  ôc  hs  mauvais  frères 
dàns  une  miéme  famille. 

Il  eft  preique  impoihble,  dans  le?  mouvemens  im- 
pétueux d'une  révolution  ,  d'une  inlurreftion  ,  d'en  fé- 
parer  ce  qui  eft  falutaire  à  une  fociete  entière  ,  d'avec 
tout  ce  qui  peut  être  funefte  â  quelques-uns  de  fes 
membres  ;  comme  Ton  fépare  ,  par  de  longues  opé- 
rations, les  mét  .ux  les  plus  précieux  ,  d'avec  les  ma- 
tières les  plus  viles 

Le  grand  bien  &  le  petit  mal  ,  en  compara'.fon  ,  ne 
peuvent  que  marcher  de  front  dans  les  o;rands  mou- 
vemens populaires  6c  tumultueux;  6c  c'eft  bien  le  cas 
d'une  exception  à  la  règle  ,  invariable  dans  tous  les 
autres ,  ('v.e  les  mcmes  causes  doivent  p.-oduire  nécefl'ai- 
rem.ent  les  mêmes  effets;  car,  dans  rinfurrection  du  lo 
Août  Se  des  2  6c  3  Septembre  ,  la  mêire  caufe  a  pro- 
duit des  effets  tout  différens,  ce  qui  ,  en  l  examinant 
attentivement  &  de  près  ,  n'eft  pas  fi  étonnant  qu  il 
le  paroit  d'abord. 

En  effet,  pour  opérer  îa  révolution  du  lo  .^oût, 
il  a  fallu  les  pîu^  grands  mouvemens  ;  le  corps  poli- 
tique de  l'état  a  été  prefque  en  corvuliion  pendant 
tout  le  temps  de  Tinfurreftion  ;  il  eft  prefque  impolFible 
d'arrêter  de  teDes  agitaticjns  &  'Ulli  violentes  ,  aufii 
promptement  qu'elles  fe  font  ,  &  d  en  reftreindre  les 
effets  plutôt  que  plus  tard. 

La  nation  connoiffant  déjà  le  pnx  de  la  liberté  dont 
elle  jouiffoit  ,  indip^née  de  fe  voir  -trahie  de  t  :>utes 
parts,  s'éve  Ha  au  cri  de  la  patrie  en  danger,  fe  leva 
toute  entière*,  d'un  feul  clan  ,  &  comme  un  éclair. 


prît  ratticude  d\in  torrent  impétueux ,  irrefiHible  ,  qui , 
dans  fa  courfe ,  entraîne  &  renverfe  tout  ce  qu'il  ren- 
contre; tout  obllacle  ne  fait  e|ae  l'irriter,  l'augmenter  , 
au- lieu  de  l'arrêter  ,  &  en  devient  la  vi<^imc. 

La  révolution  du  lo  Août  étoit  iinie  les  2  &  3  Sep- 
tembre ,  mais  lei  mouvemens  d'infurreaion  conti- 
nuoient  encore  ;  les  mêmes  a<^itations  étolent  toujours 
dans  tous  les  efprits ,  dans  tous  les  cœurs. 

Le  peuple  triomphant  ,  aux  bords  du  précipice  , 
venoit  à  peine  de  recevoir  fon  exiilence  nouvelle  , 
comm:nçoit  à  peine  de  jouir  de  Ion  entière  liberté  , 
perdue  depuis  fi  long- temps  ,  qu'il  en  avoit  perdu 
ridée  ;  il  n'étoit  pas  habitué  à  cette  jouiilance  ^  il  s'en 
enivra. 

La  vicloire  du  id  Août  étoit  com.plète  Se  décîTive 
pour  la  liberté  ;  cependant  la  paix  avec  le  defpotifmxe 
n'croi:  pas  encore  faire. 

Elle  avoit  encore  de  nouveaux  combats  à  m.ort  à 
livrer,  a  iourenir  contre  les  delp^tes  du  dehors  coa- 
lilés,  qui  veaoient  au  fecours  de  ceux  du  dedans  terralTés. 

Le  danger  fembloit  platôi:  s'accroître  qu'avoir  dif- 
paru,  par  l'envahilTement  du  fol  de  la  république,  par 
la  priie  de  deux  de  nos  villes ,  par  la  marche  rapide 
de  nos  ennemis. 

Leur  grand  concert  de  Pilnitz  ,  avec  nos  ennemis 
intérieurs  ,  prodiuifoit  les  plus  grands  effets  ,  par  l'har- 
monie de  toutes  les  parties,  par  l'accord  de  tous  les 
inlîrumens. 

Son  bruit  s'étendoit ,  retentiffoit  par- tout ,  couvroit, 
ëtouiibit  tous  les  autres ,  excepté  la  voix  de  la  liberté. 

Cependant,  tout-à-coup  ,  le  canon  c'abrme  fe  fait 
entendre,  &  la  répand  par-tout;  le  tociin  fonne  de 
toutes  parts  ;  tous  les  ciLoyens  courent  aux  armes  ;  tous 


les  meilleurs  foldats  de  la  patrie  fe  difpofent  à  partir 
pour  aller  la  défendre,  6c  s'en  difputent  l'honneur  & 
la  gloire  à  Tenvi. 

Mais  la  lombre  défiance  ,  fi  naturelle  à  ceux  qui  ont 
été  opprimés ,  s'empare  des  efprits ,  porte  par-tout  la 
crainte ,  le  trouble  6c  la  confufion. 

Un  cri  prefque  général  fe  fait  entendre  en  même- 
temps  ,  de  le  garantir  des  trahifons  des  ennemis  du 
dedans  ,  avant  d'aller  combattre  ceux  du  dehors. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement;  le  peuple  étoit  inf- 
■truit  de  tout  ce  qui  le  palToit  dans  les  prifons ,  &  de 
tout  ce  qui  étoit  projeté  touchant  la  multitude  des  pri- 
fonniers  qui  y  étoient. 

Un  criminel  cxpofé  publiquement ,  avoir  ofé  crier  , 
vive  le  roi  !  vive  la  reine  î  vive  monfeigneur  Lafayette  î 
au  diable  la  nation  î 

Le  peuple,  malgré  fon  indignation,  toujours  docile 
à  la  voix  de  fes  mag'fi:rats  6c  de  la  raifo*,  fe  contint, 
refpefta  même  ce  prévenu  arrogant  6c  infuient  prêt 
à  ^xpie*;  fes  forfaits  fous  le  glaive  de  la  loi,  par  refpedt 
xnème  pour  la  loi ,  fans  bornes. 

Interrogé  de  nouveau  ,  il  avoit  déclaré  que  l'argent 
étoit  répandu  avec  profufion  ,  rfans  les  priions ,  6c  qu'au 
premier  fignal  convenu  ,  on  devoir  y  armier  tous  les 
prifonniers  pour  fervir  la  caufe  du  defpotifme,  6c  fa- 
vorif  r  la  contre-révolution. 

Dans  toutes  ces  prifons,  on  fabriouoit  la  plus  grande 
partie  des  faux  ailignats  ,  qui  inondolt  tout  Paris  8c 
toute  la  France ,  6c  qi^i  mett;)ient  tant  la  valeur  des 
alTignats  au  deflbus  dé  celle  du  num.éraire  métallique. 

On  a  réellement  trouvé  ,  après  le?  2  6:  ;  feptembre , 
tous  les  ateliers  6c  objets  néceflaires  à  cette  f.ibricaîion , 

dans  les  prifons. 
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Tous  ces  prifonniers  tenoient,  journellement  &  hau- 
tement,  le  même  langage  que  ce  prev  nu,  nifuitoient 
à  no^  revers  miiitanes,  nous  en  préfageoient ,  nous 
menaçolentde  nouveaux  ;  vomilTolenr  les  plas  grandes 
injures  &  les  plus  grandes  infamies,  contre  les  repré- 
fentans  de  la  nation  ,  concre  les  fon^lionnaires  publics, 
&  contre  tous  les  hcros  de  la  liberté  ;  leur  audace  ^^ro- 
voquoit  &  bravoit  la  jufte  colère  du  peuple. 

L'impunité  dts  principaux  coupables,  reconnus  tels 
par  tout  le  monde  ,  excepté  par  le  ;rs  juges;  la  lente.ir 
coupable  ou  fufpeftede  ces  derniers,  titrée  de  déni  formel 
dejuftice,  par  Topinion  générale  ;  la  multitude  des  pri- 
fonniers que  le  pouvoir  exécutif  defpotique  fembloin 
avoir  réfervés  pour  augmiCnter  fes  moyens  de  contre- 
révolution  ,  à  laquelle  il  faifoit  tout  fervir,  achevèrent 
de  concerner  le  peuple. 

La  méfiance  accrue  à  proportion  du  danger^  comme 
la  peur  s'accroît  a  proportion  des  ténèbres  ,  redoubla  les 
agitations ,  alluma  ces  fermentations  qui ,  comnie  les 
avant-coureurs  des  orages  ëc  des  tempêtes,  précédèrent, 
les  2  &  3  feptembre,  les  fuites  funeile^  de  ia  révolu- 
tion du  10  août. 

Tout  fe  fait  avec  précipitation ,  fans  nnefure  prépa- 
rée ,  comme  dans  tous  les  mouvemens  populaires; 
mais  au  milieu  même  du  d  fordre  5  de  la  confufion  , 
du  tumulte,  règne  un  certain  ordre  ;  au  milieu  de  l'a- 
narchie mênie  qui  mécounoît  toutes  les  lois,  régnent 
en  quelque  forte,  les  lois;  de  la  jull  ce. 

Des  tribunaux  ,  foit-difant  populaire?  ,  font  formés 
à  la  hâte ,  érigés  en  cours  louveraines  ;  tous  les  pri- 
fonniers font  appelés,  l'un  après  l'avare,  entendus  ôc 
jugés  les  portes  ouvertes,  au  fu  &  vu  de  tout  le  moiide. 

Tous  les  prifonniers  reconnu^  coupables  ,  font  con- 
damnés en  dernier  reffort,  &  fubifTeaî  tous  ia  mié"me 
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peine  de  mort  ;  ceux  qui  font  reconnus  innocens,  font 
mis  en  liberté  fur-le-champ ôc  tout  le  peuple  en  té- 
moigne fa  joie  &  fon  alégrede  ,  en  criant  vive  la  na- 
tion !  au  lieu  qu'il  gardoit  un  trifte  6c  morne  filence 
fur  les  jugemens  de  condamnation  des  coupables. 

Ce  caraâière  de  jufllce  fait  le  tableau  véritable  & 
principal  des  fcènes  affreufes  de  ces  terribles  journées 
des  2  &  3  feptembre  ;  il  donne  une  grande  idée  du 
peuple  de  Paris ,  qui  ,  dans  des  infurredions  ,  dans 
des  égaremens  femblables ,  n'oublie  pas  ce  qu'il  fe  doit 
à  lui-même  ,  &  qu'il  doit  à  un  chacun  ;  il  fait  être 
jlifte  &  humain ,  J,ufques  au  milieu  de  1  anarchie. 

Il  fait  être  généreux  &  compatiflant ,  même  envers 
des  coupables. 

Un  vieillard  reconnu  tel  ,  eft  livré  au  glaive  de  la 
juftice  ;  fa  fille  oubliant  la  foiblefle  de  fon  âge  de 
fon  fexe  ,  ne  confultant  que  fa  piété  filiale,  prévient 
les  bourreaux,  fe  précipite  au  ccu  de  fon  père,  le  couvre 
de  fon  propre  corps,  l'arrofe  de  fes  larmes;  fescrisde 
douleur  perçans  Se  atter.driflans ,  percent  &  attendrif- 
fent  le  cœur  de  tous  les  ainilans;  cette  digne  fille  pro- 
tefte  de  l'innocence  de  fon  père  ,  elle  demande  la  ré- 
vifion  de  fon  jugement  de  mort;  elîe  demande  la  li- 
berté provifoire  de  fon  père,  utile  &  nécefifaire  à  fa 
famille;  elle  s'offre  d'être  caution  pour  lui  ;  elle  finit  par 
'  demander  grâce  pour  fon  père  ,  ou  de  mourir  à  fa 
place ,  ou  de  mourir  avec  lui. 

Le  courage  de  cette  jeune  fille,  incomparable, 
défarma  tout  le  monde,  jufqucs  aux  bourreaux;  tous 
Jes  fabres  levés  ,  toutes  les  piques  en  l'air,  prêtes  à 
frapper  ,  tombèrent  au  même  inftant  ;  un  cri  général  ôc 
unanime  ,  prononce  grâce  pour  ce  vieillard  à  cheveux 
blancs  ,  refpedable  par  lui  -  même  ,  mais  bien  plus 
par  fa  fille. 
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Mille  cris  de  vive  la  nation,  fan^llonneiit  cet  afte 
d'humanitc ,  j'o'e  croire,  cet  a8e  de  juftice  ;  &accorn- 
pagnent  chez  eux,  le  père  &  la  fille,  fondant  en  laimes 
de  joie  ,  qui  avoient  fuccédvi  aux  larmes  de  douleur 
&  de  délefpoir. 

Tout  le  monde  convient  qu'il  y  a  eu  ,  les  2  ôc  3 
feptembre  ,  beaucoup  de  coupables  punis  ,  &  trè  ;-peu 
de  vidimes  ;  malgré  le  tourbillon,  des  palFions  h.  des 
circonftances  ,  qui  ne  peuvent  que  caufer  quelques  er- 
reurs involontaires  au  zèle  outre,  égaré,  &  mal  entendu, 
&  qui  fervent  de  prétexte  &  d'occafion  aux  ennemis 
publics  &  particuliers,  pour  fatis  faire  leur  vengeance , 
mais  qui  ferv^ent  en  même-temp^'  de  manteau  à  leurs 
forfaits  qui  reftent  impunis  dans  la  confufion  £c  dv^ns 
l'obfcurité. 

Ce  n'eft  pas  au  peuple  qu'il  faut  attribuer  des  injuf- 
tices  &  des  atrocité  particulières  ;  le  peuple  ne  de- 
mande que  jullice  pour  tout  le  monde  ;  s'il  s'égare , 
s'il  fe  trompe  ,  c'erl:  qu'il  efl:  lui-même  égaré  &  trompé 
le  premier;  &  -'il  en  découvre  les  auteur  ,  il  eil:  auilitôt 
pra  à  s'en  faire  bonne  &  prompte  juftice  ,  comme  l'on 
en  a  va  des  exem.ples  frappans. 

Ce^^  délits  partiels  &  ifolés  ,  dans  des  temps  d'in- 
furreftion  &  de  juttice  populaire ,  font  inévitables  ; 
comme  les  défa lires  particuliers  que  caufent  îe  chutes 
des  gran  's  arbres,  abattus  au- milieu  d'une  K)rét  im- 
pénétrable Scépaiffe,  &  comme  les  dégâts  qui  arri\ent 
dans  tout  le  voiiinage  d'un  fleuve  débordé. 

Les  auteurs  de  ces  délits  privés ,  fe  cachent  dans  la 
foule  ,  &  y  font  imperceptibles  ;  ils  ne  cherchent  qu'à 
égarer  les  bons  citoyens  ,  mais  ils  ne  s'égarent  pas  eux- 
mêm.es  ;  c'e:1:  fur  e  x  qu'il  faut  rejeter  tous  les  crimes 
des  2  &  3  feptembre;  Ôc  pourquoi  font-jls  invifibles 
aux  yeux  de  la  juftice  ? 
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Les  ëyenemens  des  2  &  3  feptembre ,  ont  occafionné 

le  facrlfice  de  quelques  vidimes  ;  mais  confiaerons  le 
nombre  de  celles  du  defpotifme ,  de  rariftocrat'e  &  du 
fanatifme  ,  &  nous  nous  fentirons  foulages  de  notre 
première  douleur,  par  la  grandeur  de  la  féconde. 

Les  premières  ëtoient  au  moins  fufpeftes  ou  fufpec- 
tées  ,  fi  elles  n'ëtoient  coupables ,  puifqu'elles  ëtoient 
accufces  :  mais  les  fécondes  n'ëtoient  ni  l'une  ni  l'autre; 
c'ëtoient  des  meilleurs  citoyens ,  des  plus  chauds  &  fidèles 
amis  de  la  libertë  &  de  Tëgalitë,  des  plus  courageux 
dëfenfeurs  de  la  pairie,  qui  le  premiers  ont  volé  à  fa 
dëfenfe. 

Comparons^en  encore  le  nombre  avec  celui  qui  fe 
feroit  accru  à  proportion  des  fuccès  de  nos  ennemis  , 
favorifés  par  nos  traîtres  du  dedans  ,  qui  auroient  ëté 
immoles,  à  fur  &  à  mefure  que  nos  ennemis  auroient 
fait  un  pas  fur  le  fol  de  la  libertë  ,  comme  coupables 
eu  complices  de  tout  le  mal  qu'ils  nous  auroient  fait. 

Plus  nous  aurions  ëté  malheureux ,  plus  les  mëcontens 
de^la  révolution  le  feroient  devenus;  l'indignation  gë- 
nërale  auroit  fini  d'éclater  par  une  vengeance  générale. 

Pour  nous  en  convaincre,  remontons  aux  époques 
des  commencemens  de  la  révolution  ;  rappelons-nous 
les  fentimens ,  les  mouvemens,  les  agitations  des  efprits 
en  général  dans  tous  les  lieux  de  chacun  de  nos  dë- 
partemens  refpeftifs";  auiîitôt  que  nous  eûmes  recouvré 
notre  libertë  ,  nous  fûmes  menacés  de  la  perdre  de 
tous  Cv^tës. 

Mais  aux  premières  menaces ,  aux  moindres  craintes 
d'attaque  &  de  trahifon ,  ne  prenoit-on  pas,  ne 
penfoit  -  on  pas  à  prendre  tous  les  moyens  de  pré- 
caution pour  la  ûretë  publique?  ne  s'afTuroit-on  pas, 
ou  ne  penfoit-on  pas  par- tout  à  s'afifurer  de  toutes  les 
perfonnes  fufpeftes  ou  fufpe^lées  ,  jufqu'aux  parûns  , 
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aux  amis  &  aux  paitifans  de  tou  nos  lâches  8c  traître* 
émigrés  ?  J  es  plus  ardens ,  les  plus  zélés  outrés ,  les 
vrais  amans,  fous  de  la  liberté  ,  ne  propofoient-ils  pas 
déjà  ,  ne  prenoient-ils  pas  eux-mêmes  les  réfolutions 
les  plus  fermes  de  les  immoler  même  ,  s'il  le  falloir , 
pour  appaifer  les  mânes  de  nos  frères  facrifiés ,  pour 
les  venger,  nous  venger  ôc  venger  Thumanité  outragée  ? 

Dans  toute  la  France,  on  faifoit  le  même  projet, 
d'attendre  jufqu'aux  bords  du  précipice  ,  tous  ceux  qui 
nous  Tauroient  creufé ,  qui  nous  y  auroient  conduits, 
pour  les  y  précipiter  eux-mêmes  tous  à-la  fois  ,  &:  au 
premier  iignal  ;  pas  un  de  tous  nos  ennemis  intérieurs, 
implacables  &  irréconciliables,  n'auroit  échappé  â  la 
vindifte  publique  ,  afin  de  nous  délivrer  ,  une  bonne 
fois  pour  toutes ,  de  leurs  tranifons  &c  de  leur  rage. 

Si  dans  ces  premiers  momens  û'efFervefcence  des 
efpnts,  dans  ces  premiers  éhns  d'infurredion  ,  dans  ce 
premier  enthoufiafme  d'une  liberté  naiffante ,  d'une  exif- 
tence  nouvelle  ,  nos  villes  euflent  été  priies  par  force, 
ou  livrées  par  lâcheté  &  trahifon ,  nos  plaines  dévaftées 
&  ruinées ,  nos  habitans  des  campagnes  maffacrés 
impitoyablement  ,  par  le  fer  &  le  feu  de  nos 
ennemis  ,  ou  forcés  par  une  atrocité  inouïe ,  une  bar- 
barie incroyable ,  ôc  une  cruauté  raffinée  ,  à  périr  par 
notre  propre  fer  ,  ou  par  le  feu  de  nos  .bouches  ar- 
dentes d'airain  ,  en  leur  failant  arracher  nos  palifiades , 
&  détruire  nos  ouvrages  &:  nos  préparatifs  de  défenfe, 
en  les  y  contraignant ,  l'épée  dans  les  reins  ,  Is 
bâton  fur  le  dos ,  comme  à  Thionville  &  à  Lille. 

Si ,  difons-nous,  dans  ce  moment,  le  fol  de  la  liberté 
eût  été  envahi  &  profané  par  les  fatellites ,  par  les 
efclaves  du  defpotifme  ,  par  nos  traîtres  émigrés  ;  i>'ils 
euffent  porté  au  m.ilieu  de  la  république,  le  fer,  la 
£amme  &  le  feu  ;  fi  des  milliers  de  vidimes  fufîent 
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tombes  fous  leurs  coups  ^  auroit-on  épargné  nulle  part , 
leurs  complice;  JiuciiwUis,  autant,  &  plus  ou  moins 
coupables  lej  uns  qae  les  autres? 

Leurs  infaîtes  faites  à  nos  malhe-irs,  leur  joie  in- 
rlifcrète  ^  outrageante,  de  tous  nos  reverv ,  fans  même 
leurs  forfaits  5  ^uroient  provoque  rnidignstion  générale, 
auroient  porté  les  plus  modérés  à  une  vengeance  gé- 
nérale &  cchtance. 

Les  fcènes  affligeantes  qui  fe  font  pafTées  à  Paris  9 
les  iours  &  les  nuits  des  1  &  5  fep^embre  dernier,  fe 
feroienc  reproduites  &  multipliées  d^ns  toute  la  France; 
par-tout  le  rang  auroit  coulé  cc;-nme  à  Paris  ;  par-tout 
il  y  auroit  eu  beaucoup  de  coupables  punis,  &  quelques 
jnnoccns  facritiés  aux  haines  ,  aux  vengeances,  aux  ja- 
lonnes particulières. 

Plus  un  mouvement  eft  grand,  plus  il  s'étend;  plus 
il  eil:  violent,  plus  il  eft  dangereux,  plus  il  elllong; 
&  plus  il  eft  diiîi.cile  de  Tarrcter. 

L'efpr-r  cle  la  nation  étoit  le  mêm.e  dans  tous  les 
lieux  des  83  départemens ,  qu'à  Paris  ;  Tapprochedes 
ennemis  ,  du  danger  auroit  infpiré  les  mêmes  craintes 
par-tout,  les  mêmes  dt fi-» nces  ;  l'intérêt  auroit  été  le 
même,  les  projets,  les  mêmes ,  par  confcquent  la  ven- 
geance ou  la  juftice  auroient  été  les  mêmes. 

Les  événcrr.ens  des  2  &  3  feptembrs ,  n'ont  é;é  occa- 
fionnés  que  par  l'entrée  des  ennemis  en  France ,  &  par 
leurs  progrès  rapides,  attribués  avec  julle  raifoi  ,  à  la 
trahifon  de  tous  nos  ennemiis  intérieurs  ;  fans  leur  ap* 
proche  de  Paris ,  fans  les  prifes  de  LongWi  &  de  Ver- 
dun ,  fans  les  fièçes  ,  les  bom.bardemens ,  les  incendie» 
de  Thionville  ^  de  Lille,  ces  événemens  n'auroitnt 
jamais  eu  lieu  à  P^ris. 

En  arrêtant  les  progrès  de  nos  ennemis,  nous  avons 
arrêté  ceux  des  vengeances  populaires  ,  qui  ont  cefle 


aufTitôt  les  uns  que  les  aunes  ;  la  retraite  des  ennemis 
a  tout  de  fuite  éteint  les  tifons  de  îa  difcorde  &  de  la 
défiance  ,  que  leur  apparition  avoit  allumés. 

Ce  feroit  un  crime  national,  de  dire,  de  penfer  même 
que  les  fcènes  affreufes  d--s  2  &  3  feptembre  ,  lonc 
arrivées  au  milieu  de  la  paix ,  du  calme  oc  de  la  tran- 
quillité les  plus  parfaits. 

Elles  n'ont  été  qu'un  droic  de  repréfailles,  exercé  fur 
les  complices  des  principaux  coupables  .  des  auteurs  de 
nos  maux;  l'exercice  de  ce  droit  fi  naturel,  i\  juflô  , 
étoit  réclamé  par  le  fang  inaocent ,  répandu  avec  pro- 
fufion  6c  injuîtement ,  par  les  parens  &  am.is ,  &  lès 
conc  toyeris  de  ceux  qui  ra\  oient  répandu  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  patrie. 

La  tempête  qui  a  épuré  rathmofphère  de  la  France, 
le  10  août,  avoit  allumé  toutes  les  pafRons  humaines 
qui  ont  du  produire  inévitablement  des  commotions' 
extraordinaires  qui  n'ont  pu  être  calmées  dans  le  court 
efpace  de  3  femaines. 

Quand  le  tonnerre  gronde  ,  fon  bruit  retentit  encore 
&  fe  fait  entendre  quelques  inllans,  après  même  que 
la  foudre  a  éclaté  ,  qu'elle  a  porté  la  mort  ;  fouvent 
il  fait  plus  de  ravages  après  être  tombé ,  qu'il  n'en 
a  fait  en  tombant.  ' 

La  révolution  étoit  l'ouvrage  de  prefque  runcinimité 
de  la  nation  ;  la  minorité  ,  quoique  puiffante  en  for-^ 
tune,  en  crédit  >  en  moyens  de  toute  e'^pèce,  &  fur- 
tout  forte  par  la  fuperRition  &  l'ignorance  des  foibles 
d'efprit,  auroit  en  vain  mis  tout  en  ufage  pour  opérer 
la  contre-révolution;  elle  n'auroit  fait  quoccafionner 
l'efFadon  de  fang  ;  h  moitié  de  la  France  auroit  été 
égorgée  par  les  contre^révolutionnaires  du  dehors  & 
du  dedans  ,  que  toujours  la  majorité  Tauroit  rendue 
i-mpollible  ,  &  auroit  fini  par  anéantir  la  rhinor,ité. 
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T>itn  îo'îi  clone  d'être  étonnés  que  tous  ces  évene- 
mens  aient  eu  tant  de  faites ,  que  les  effets  en  aient 
été  fi  terribles,  tout  homme  penfant  &  réfléchi,  doit 
regarder  comme  un  miracle ,  qu'ils  ne  Paient  pas  été 
davantage. 

Il  en  efl  de  n-iême  du  mal  que  nous  ont  fait,  ou 
occafionné  nos  ennemis;  il  efl  bien  grand  ,  mais  il  efl 
bien  petit,  en  comparaifon  <k  à  proportion  de  celui 
qu'ils  vouloient,  qu  ils  pouvoient  nous  faire,  &  qu'ils 
fious  auroient  fait  ,  ù  le  génie  de  la  France  n'eût  veillé 
à  notre  faiut  ;  fi  l'éternel  ne  nous  eût  aidés  à  nous  en 
garantir  ,  à  confcrver  cette  liberté,  cette  égalité  que 
rious  venions  de  conquérir ,  &  qu'il  nous  avoit  données 
dans  le  principe  ,  comme  à  tous  hs  hommes. 

Tous  ces  événcmen-s  ont  eu  lieu  à  Paris,  dont  la 
population  efl  immcnfe;  elle  ell  compofée  principa- 
lement dci  Français^  de  toutes  les  parties  des  85  dé- 
partemens  ,  ^  de  toute  forte  d'étrangers  ramaflés  ;  cet 
amas  pr-.lente  tous  les  extrêmes  poOibles ,  en  bien  & 
en  mal;  Taifance ,  r-^îliveré  ,  le  mauvais  exemple,  la 
faculté  de  fatis faire:  à  fon  gré  toutes  les  pallions  ,  les 
r.llumenr  de  plus  en  plus ,  les  excitent  fans  cefle , 
âu  lieu  de  le  éteindre  &c  de  les  appaiier  par  la  joulffance. 

I^'e  telles  afFoclations  ne  peuvent  qu'engendrer  tous 
les  vices  qui ,  à  leur  tour,  engendrent  tous  les  crimes  ; 
çcil  là  que  l'infatiable  ciiplriité  qui  s'accroît  par  la 
poirefTion  &  par  la  jouiffance  ;  c'efl  là  que  la  cruelle 
fecrète  envie,  aulii  dévorante,  aufli  dangereufe 
qu'une  iime  fourde  ;  c'e.^^  là  que  l'intrigue  baffe  rem- 
pante  ,  qui  s'accroche  a..x  hommes  en  place,  comme 
le  lierre  aux  grands  arbres  ;  c'eil  là  que  la  faufie  po- 
litique, ta  fombie  dcfiaîice,  l'audaciedfe  ambition  ,  l'ar- 
denie  fureur  de  dominer ,  dominent  tous  les  efprits  6c 
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tous  les  cœurs,  les  agitent,  les  trompent-,  les  égarent 
f^ns  ceffe. 

Faut-il  s'étonner,  après  cela  ,  que  les  ^  ^  3  fep- 
tembre  deiAiier  aient  fouillé  la  révolution  du  i  o  août , 
aient  couverc  d'un  crêpe  triile  ,  lugubre  Se  funèbre , 
les  lauriers  floriffans  du  ptupie  de  Paris ,  des  mar^ 
feillois  ,  des  fédérés  des  83  départemens ,  &  aient 
changé  leur  vi(Soire  complète  &  mémorable  en  deuil 
&  en  regrets  ? 

Tout  ce  qui  s'eftfait  les  2  &  3  feptembre  dernier, 
n'eft  pas  le  fait  du  peuple  de  Paris,  ni  du  peuple  fran- 
çais ;  tout  n'a  pas  été  fait  félon  l'intention  générale , 
à  le  considérer  en  détail  ;  mais,  li  on  envifage  tous  les 
faits  en  mafle  &  en  grand,  on  verra  qu'ils  ont  eu  laf- 
feruiment  exprès  ou  tacite  de  la  nation  ,  mais  qui  ce- 
pendant abhorre  tous  les  crimes  des  méchants,  des  faux 
amis  de  la  liberté ,  &  de  fes  amans  vrais ,  mais  trop 
zélés,  outrés  &  égares. 

Le  peuple  auroit  voulu  prévenir  &  réprim.er  tous  ces 
forfaits  ,  mais  comment  découvrir  tous  les  délits  parti- 
culiers ,  commis  dans  les  tourbillons  de  ces  journées 
d'orage,  de  tempête.,  à  l'ombre  d'une  infurreftion  fa- 
lutaire ,  qui  couvre  tout  d'un  voile  impénétrable  ?  Com- 
ment diftinguer  &  féparer  le  grand  bien  ,  &  le  petit 
mal,  en  comparaifon  faits  en  même- temps  ?  C'eflim- 
poflible.  Confondons  donc  ce  qui  eft  fi  fort  confondu, 
oc  concluons  que  les  événemens  des  2^3  feptembre 
dernier  n'ont  été  qu'une  fuite  inévitable  de  ceux  du 
10  août  précédent ,  de  la  révolution  ,  de  Tinfurreftiori 
qui  duroit  encore;  qu'ails  n'ont  éié  provoqués,  occa- 
fionnë«  que  r^-r  Tinvaiion  de  nos  enneinis  du  dehors  , 
par  la  trahifon  &  la  lâcheté  de  ceux  du  dedans ,  par 
l'arrogance  des  prifonniers  ,  par  leur  impunité ,  par  la 
crainte  des  projets  fur  eux  ;  qu'ils  n'ont  été  que  les 

^^PP'  F^^  A^émajfur  les  prifonnUrs,  B 
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effets  d'une  fièvre  révolutionnaire  ,  ardente  &  dévo- 
rante ;  concluons  enfin  que  ces  deux  époques,  quoique 
bien  différentes  ,  quoique  féparées  par  un  intervalle  de 
quelques  jours,  font  fi  rapprochées,  fi  liées  enfemble, 
qu'elles  doivent  être  confidérées  comme  n'en  faifant 
qu'une  feule  ;  noyons  nos  larmes  de  douleur  &cde  trif- 
teflJe  ,  des  2  &  3  feptembre  dernier  ,  dans  les  larmes 
abond:-ntes  de  joie,  du  10  août  précédent. 

Doit-on  réintégrer  dans  les  prifons  les  prifonniers 
élargis  à  la  fuite  des  événemens  des  2  &  3  feptembre 
dernier  ,  &  jours  fuivans  ? 

Fidèle  à  la  vérité ,  je  la  dirai  toute  entière ,  foit  pour, 
foit  contre  la  réintégration. 

Pour  examiner  cette  queftion ,  je  commence  par  me 
faire  moi-même  toutes  les  obieftions  ,  les  difficultés 
&  tous  les  doutes  polTibles ,  pour  enfuite  les  détruire, 
les  réfoudre  ou  les  contre-balancer  avec  plus  defuccès, 
par  des  raifons  de  décider  &:  des  motifs  plus  puifians,  & 
qui  amènent  des  conclufions  définitives  &  conformes  au 
projet  de  décret  arrêté  par  le  comité ,  que  je  fuis  chargé 
de  vous  préfenter  en  fon  nom. 

Ces  prifonniers  étoient  entre  les  mains  de  la  jufiice; 
ils  lui  avoifcnt  été  livrés  par  la  foçiété ,  pour  prononcer 
fur  leur  fort;  ils  appartenoient  donc  à  la  iufiice  ,  qui 
feule  avoir  le  droit  de  le  décider,  de  les  ju^er,  ^e  les 
condamner  ,  de  les  punir  s'ils  étoient  trouvés  coupables, 
ou  de  les  remettre  en  liberté ,  s'ils  étoient  reconnus 
innocens ,  afin  de  les  faire  jouir  de  tous  leurs  droits, 
comme  avant  leur  détention. 

Ces  prifonniers  avoient  été  livrés  aux  lois ,  mais  iU 
étoient  mis  en  même-tetnps  fous  la  fauve^garde  de  la 
ioi. 


La  loi  protège  encore  plus  qu'elle  ne  punit  ;  la 
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prifon  des  détenus  ctoi:  en  rnême-temps  leur  afyle  , 
J  d-evoit  être  inviolable,  comme  la  loi.' 

Cette  prifon  ,  cet  afyle  de  prifonniers ,  devolt  être 
aufli  refpedable  ,  aufTi  inviolable  que  le  fanftuaire  de 
la  juftice  ;  les  prifonniers  dévoient  y  être  autant  en 
sûreté  ,  autant  refpeftes  qu'ils  Tetoient  jadis  dans  cer- 
tains temples,  &  dans  d'autres  lieux  deilinës  à  cet  effet. 

Les  miniitres  de  la  juftice  ,  leurs  agens  ,  garans  & 
refponfables  de  l'exécution  de  la  loi  j  Tétoient  aufTi  du 
dépôt  des  prifonniers  qui  lui  avoient  été  confiés. 

Ceux  qui  ont  donné  la  liberté' à  C3S  prifonniers, 
ont  porté  atteinte  à  la  liberté  publique  ;  ceux  qui  ont 
violé  ces  lieux  de  sûreté ,  ont  compromis  la  sûreté 
publique  ;  ils  ont  violé  toutes  les  lois  humiaines ,  ils  ont 
violé  les  droits  imprefcriptibles ,  les  droits  naturels  & 
inviolables  de  l'homme. 

La  juftice  établie  pir  tous ,  faite  pour  tous ,  due  à 
tous,  ne  l'a  pas  été  pour  ces  prifonniers;  en  les  privant 
de  cette  juftice  générale  &  commune  ,  on  a  com.mis 
envers  eux  la  plus  grande  injuftice  pollible ,  on  leur 
a  fait  un  tort  irréparable. 

C'eft  une  injuftice ,  c'eft  un  vol  fait  à  la  fociété 
toute  entière  ;  c'eft  un  cr'-me  de  lèfe-majefté  fociale  ; 
la  chofe  publique  a  été  comprom-ife. 

Les  prifonniers  détenus  dans  les  prifons  &  maifons 
d'arrêt  de  Paris ,  n'étoient  pas  les  prifonniers  de  Paris , 
mais  de  la  fociété  de  toute  la  France  ;  ils  avoient  été 
arrêtés  par  des  pouvoirs  donnés  par  la  nation  ;  tout 
au  plus  la  nation  en  corps ,  pouvoit  reprendre  fes  pou- 
voirs en  les  délivrant  ;  mais  non  jamais ,  une  partie  , 
une  fedion  du  peuple ,  qui  n'en  avoit  pas  plus  le  droit 
&  la  faculté  ,  qu'un  limple  citoyen. 

Ces  prifonniers  étoient  une  propriété  nationale, 
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comme  toutes  les  autres ,  &  dont  aucun  citoyen  ,  ni 
aucune  commune,  ni  plafieurs  réunis,  ne  pouvoient 
difpofer  ;  la  nation  a  donc  le  droit  &:  Tintérèt  de  ré- 
clamer d'être  réintégiée  dans  fa  propriété ,  en  demandant 
que  les  prifonniers  foient  rendus  à  la  juftice  &  aux  lois 
auxquelles  elle  les  a  voit  confiés. 

La  fûreté  publique  le  réclame  encore,  l'exige  même  ; 
ces  prifonniers  n'avoient  été  arrêtés,  que  parce  qu'ils 
avoient  troublé  l'ordre  focial ,  qu'ils  avoient  porté  at- 
teinte à  la  fûreté  des  perfonnes  ou  des  propriétés , 
qu'ils  étoient  devenus  fufpeôs  à  la  fociété,  ou  qu'ils 
en  étoient  fulpeftés.  Non  feulement  les  mêmes  raîfons, 
les  mêmes  motifs  exiilent  aujourd'hui,  mais  encore  il 
en  exilte  de  nouveaux,  puifqu'ils  n'ont  été  délivrés  des 
prifons  &  remis  dans  la  fociété  que  par  ds  nouveaux 
forfaits  encore  plus  p;raves  &  qui  mettent  plus  que 
jamais  la  fociété  en  danger  ,  de  la  part  de  ces  prifonniers 
échappés  &  enhardis  par  l'impunité  de  leurs  premiers 
délits.  ^ 

Rien  ne  multiplie  plus  les  crimes  que  l'impunité; 
rien  n'eil:  plus  dangereux  dans  la  fociété ,  qu'un  membre 
gâté  qu'on  lui  redonne  ,  après  l'en  avoir  fouilrait ,  crainte 
que  le  mal  ne  fe  communique,  ou  ne  foit  nuidble  à 
i&s  voiiins. 

La  rechute  eft  plus  à  craindre  que  la  chute,  l'une 
eit  plus  facile  que  l'autre;  Tune  eft  auffi  plus  dange- 
leufe,  plus  nuilible,  plus  funefte,  plus  meurtrière  que 
J*  autre. 

Le  bu:  effentiel  d'une  bonne  fociété  politique,  eft 
non  feulement,  la  garantie  mutuelle  &  réciproque,  la 
.  fûreté  des  perfonnes  &.  des  propriétés,  mars  encore, 
de  délivrer  cette  fociété  &  chacun  de  fes  membres, 
de  toute  inquiétude  ,  de  tonte  foUicitude  ,  de  toute 
«laiate. 
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Mais  peut-on  être  tranquille^  quand  on  voit  con- 
tinuellement dans  la  focictë,  des  membres  fufpec^s  ou 
rufpedës,  coupables  ou  accufés,  qui  en  ont  été  tir^s 
par  la  jufHce  &  en  vertu  des  lois  ? 

Peut-on  ne  pas  craindre  des  gens  qui  font  deja  de- 
venus redoutables  par  leurs  premiers  attentats  ?  peut- 
on  éviter  d'être  dans  des  tranfes  continuelles  ,  en  voyant 
auprès-  de  foi ,  fans  cefle  ,  la  main  d'un  voleur  qui  ne 
cherche  qu'à  voler,  ou  le  fer  d'un  afîaffin  toujours  prêt 
à  frapper  ? 

L'exiflence  de  tous ,  ou  prefque  tous ,  ne  peut  qu'être 
empolfonnée  par  le  poifon  &  le  venin  de  la  plûpart 
de  ces  prifonniers;  ce  font  autant  de  loups  raviffans, 
autour,  même  au  milieu  d'une  bergerie  ,  d'un  troupeau, 
qu'il  faut  de  nouveau  livrer  entre  les  mains  de  nos 
vengeurs  &  de  nos  gardiens,  c'eft  -à-dire,  entre  les 
mains  de  la  juftice  &  au  glaive  des,  lois^ 

Ce  font  des  oifeaux  de  proie  &  de  rapine ,  qui  n'ont 
que  du  bec  &  des  ongles  ,  &  qu'il  faut  fe  hâter  de 
faire  de  nouveau  des  oifeaux  de  cage ,  fi  nous  ne 
voulons  encore  devenir  leur  proie ,  nous ,  nos  perfonnes 
&  nos  propriétés* 

Ce  font  des  bêtes  féroces ,  toujours  prêtes  à  tout 
dévorer,  qu'il  faut  remufeler  promptement,  remettre 
dans  les  fers  &  fous  les  verroux,  jufqu'à  ce  que  le  glaive, 
de  la  juftice  nous  en  délivre  pour  toujours. 

Leur  habitude  au  crime  leur  a  donné  un  cara6lère 
de  férocité,  aulli  naturel  que  celui  des  bêtes  féroce^* 
L'habitude  eft  une  féconde  nature  ;  on  eii  incorrigible 
dans  l'une  comme  dans  l'autre,  fur-tout  quand  elle 
invétérée,  &  que  par-là  elle  s'eR  naturalifée. 

Qu'aucune  confidération  particulière,  qu'aucune  cotn- 
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paflion  déplacée,  qu'aucune  pitié  mal  entendue  &  qui 
deviendroit  cruelle,  ne  :  ou,  retienne.  Nous  femmes 
les  mandataires  du  peuplé,  pour  veill.r  à  fa  fureté,  à 
fes  intérêts,  à  fon  bonheur,  à  fa  tranquillité;  nous  en 
fommes  les  bergers  &  les  gardiens;  nous  ferions  ref- 
ponfables  envers  ie  fcuvcrain  maître,  de  toutes  les 
violations  des  perfonnes  Se  ces  propriétés,  qui  feroient 
commifes  par  ces  prifonniers  échappés,  enlevés  à  la 
juftice  -Ôc  aux  Jois. 

Ils  feroient  d'autant  plus  nuiflbles  ,  fi  on  les  laiffoit 
dans  la  fociété ,  que  tous  les  malveillans ,  tous  les 
contre-révolutionnaires,  tous  les  rejetons  du  defpo- 
tifme,  qui  repoufFent  Sc  qui  rçpoufTeront  encore  pendant 
quelque  temps,  comme  font  les  vieux  arbres,  pour  fi 
bien  qu'ils  foient  arrachés,  exxlteroient  le  penchant, 
l'inclination  J  l'habitude  de  ces  malfaiteurs  à  fatisfaire 
leurs  pair?ons. 

Prévenons  le  mal  qu'ils  peuvent  faire ,  crainte  qu'il 
ne  retombe  fur  nous;  eu.  délivrant  la  fociété  des  fcé- 
lérats  qui  en  font  le  Héau,  nous  nous  délivrerons  de 
la  refponfabilité  envers  elle,. dont  nous  fomrnes  chargés 
expreffément  ;  ne  nous  expofons  pas, .par  trop  d'mdul- 
gence,  à  des  regrets,  peut-ttre  même  à  des  remords, 
vis  â  -  vis  de  quelques  membres  de  la  fociété,  qui 
deviendroient  les  vi6tim,es  inévitables  de  ces  pri- 
fonniers. 

Tout  homme  jufte,  ami  de  l'ordre,  de  la  liberté, 
ne  peut;  que  dcfircr  ce  foible  dédommagement,  cette 
foiblc  réparation  des  torts  faits  les  2  Se  3  feptembre 
dernier,  .1  la  juince,  à  la  loi  &  à  la  fociété,  en 
réintégrant  dan3  îcipiifons  le^  prifonniers  élargi? ,  en  ces 
jours  d'anarchie. 

On  auroit  beau  alléguer  qu'ils  l'ont  éîé  par  la  ré- 
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volutlon  ,  ou  par  l'infurreâîon  ,  ou  par  leurs  fuites 
inévitables. 

Le  refpeS  même  pour  des  Infurreftions ,  utiles,  fa- 
îutalres  &  nëceffaires  contre  Toppreffion,  exige  qu'on  en 
fépare  toutes  les  violences  étrangères  &  particulières  à 
quelques  individus,  qui  n'appartiennent  nullement  à  l'in- 
furreftion,  encore  moins  à  la  révolution ,  dont  le  but  ed 
la  deftruftion ,  le  renverfement  du  defpotifme ,  de  1?.  ty- 
rannie ;  dont  le  but  eil  la  liberté  pour  toute  la  fociété  , 
coUeâive  &  individuelle ,  mais'non  pas  pour  la  donner 
aux  prifonniers  ,  encore  moins  en  violant  toutes  les 
lois. 

Tout  homme  fier,  &  qui  fent  tout  le  prix  d'être 
libre  &  indépendant,  ne  doit  pas  oublier  que  pour 
conferver  fon  indépendance  6c  fa  liberté,  nui  ne  doit 
être  difpenfé  de  llécbir  devant  la  loi  ,  de  courber  fa 
tête  fous  le  joug  de  la  loi  ;  que  la  puifiance  de  la 
loi  doit  être  abfoîue  envers  tous ,  en  tout  &  pour  tout; 
qu'enfin  qu'aucun  citoyen  ne  puifle  fe  fouiiraire  au  joug 
de  la  loi,  ou  fe  dérober  au  glaive  de  la  loi;  la  loi 
feule  doit  régner  impérieufement,  &  prononcer  fur  le 
fort  de  tous  les  citoyens;  plus  de  liberté,  plus  d'in- 
dépendancr  ,  fi  jam.ais"  la  loi  efi:  violée  impunément, 
efi:  forcée  à  fe  taire,  à  plier. 

Jufques  ici,  tout  nous  confeille,  tout  nous  invite, 
tout  nous  commande  de  reii:tuer  à  la  jufiice  &  aux 
lois  les  prifonniers  qui  leur  ont  été  enlevés  à  la  fuite 
des  évéïiemens  des  2  &  3  feptem.bre  dernier. 

Mais  toutes  chofes  peuvent  être  envifagées  fous  dif- 
férentes faces  ;  il  faut  les  confiderer  lous  tous  les 
rapports ,  fous  tous  les  afpe^ls  poffibles  ;  il  faut  ne  rien 
fe  cacher,  ne  fe  rien  diiBrnuler;  il  faut  chercher  & 
trouver  la  vérité  fi  difficile  à  découvrir,  parce  que  la 
mahgniîé  des  uns  la  cache,  Tcnveloppe,  la  rend  in- 
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vilîble;  elle  efl:  Ci  mëconnoîffable ,  même  par  le  zèle 
outre,  égaré  de  certains  qui  la  défigurent  totalement. 

Ne  négligeons  rien  pour  nous  mettre  à  même  de 
bien  juger,  &  en  parfaite  connoifTance  de  caufe; 
tâchons  donc,  s'il  eft  podible,  d'oppofer  à  ces  premiers 
apperçus ,  qui  nous  ont  d'abord  prévenus  fi  fort,  qui 
ont  fi  profondément  frappé  &  pénétré  notre  efprit , 
notre  imagination  &  notre  cœur  ,  des  réflexions  plus 
profondes ,  plus  mûres ,  &  d'y  trouver  des  réfuitats 
plus  folide^ ,  plus  certains  &  plus  juftes. 

Ces  prifonniers  élargis  contre  toutes  les  lois,  enlevés 
à  la  juilice  établie  pour  tous  &  pour  les  juger,  étoient 
accufés,  fufpefts  ou  fufpeÔés. 

Ils  étoient  coupables  plus  ou  moins ,  ou  innocens  ; 
comme  tels ,  ils  dévoient  fubir  un  jugemient  de  con- 
damnation quelconque  ,  ou  erre  renvoyés  ;  c'eft  tout 
ce  que  pouvoit  exiger  &  commander  impérieufement 
la  juftice  la  plus  exa^le,  la  plus  fevère,  la  rigueur  des 
lois;  c'efl  tout  ce  qu'exigeoit  la  fociété,  l'ordre  public, 
la  fiireté  des  perfonnes  &  des  propriétés,  celles  mcme 
qui  avcient  le  plus  particulièrement  à  fe  plaindre  des 
prévenus  :  il  efî  jmpoŒble  d'y  rien  ajouter  de  plus. 

Mais  5  tout  cela  n'a-t-il  pas  été  exJcuté  rigoureufe- 
ment?  Tout  cela  n'a-t-il  pas  été  fait  &  fuivi  ponc- 
tuellement Se  à  la  lettre?  Difons  plus,  n'u-t-on  pas 
outre  -  pafiTé  tout  cela,  au  moins  dans  la  plupart  des 
prifonniers  élargis,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  été 
condamnes  ? 

La  plupart,  le  plus  grand  nombre  des  coupables  ont 
fubila  peine  qu'ils  ncritoient,  &  peut-être  même  qu'ils 
ne  mérituient  pas:  car  tous  n'cîoient  pas  &  ne  pouvoient 
pas  être  égalen:ent  coupables  ;  cependant  tous  ceux  là 
ont  tous  été  punis  i<e  la  mcme  peine,  de  la  plus  force 
peine,  de  la  pei^e  de  niort. 
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Maïs  ce  n'eft  pas  des  morts  que  nous  devons  rtous 
occuper,  au  moins  pour  le  prélcnt  ,  mais  plutôt  de» 
vivans ,  fur  le  fort  defquels  nous  avons  &  nous  devons 
prononcer. 

Les   prifonniers  renvoyés   des  prifons   les  2  &  3 
feptembie  dernier,  ne  l'ont  été  que  parce  qu'ils  ont 
été  reconnus  innocens,    par  ces  prétendus  tribunaux 
populaires  qui  les  ©nt  jugés. 

Si  nous  ne  fommes  pas  certains  qu'ils  l'étoient , 
nous  devons  au  moins  le  préfumer,  puifque  ce  font 
des  tribunaux  quelconques  qui  l'ont  décidé,  &  puifqu'il 
n'eft  pas  douteux  que  ces  tribunaux  n'étoient  rien  moins 
qu'indulgens. 

Dans  cette  hypothèfe ,  qui  peut  réclamer  contre  leur 
jùgem.enî  jude,  févère,  nous  pourrions  dire,  cruel? 

En  effet,  ces  derniers  ne  méritoient  aucune  peine» 
s'ils  étoient  innocens  ;  cependant  ils  ont  fouffert, 
tout  ce  qu'on  peut  faire  fouffrir  aux  plus  grands  cri- 
minels; ils  ont  été  pendant  un  ou  deux  jours  &  au:ant 
de  nuits,  dans  toutes  les  angoifTes  de  l'agonie;  ils  ont 
été  en  proi  e  à  toutes  leî^  douleurs,  à  toutés  les  horreurs 
de  la  mort ,  qui  eft  pire  que  la  mort  même  :  car  1^ 
peine  de  mort  conMe  moins  dans  le  coup  qui  la  donne, 
qui  frappe,  que  dans  tout  ce  qui  le  prépare  &  le 
précède. 

Les  appareils  de  la  mort  ou  du  fupplice  de  la  mort^ 
font  d'autant  plus  douloureux  ce  terribles ,  qu'ils  font 
lents  ,  qu'ils  donnent  au  prévenu  tout  le  temps  de  les 
envifager  fous  toutes  les  faces  les  plus  finiftres,  de  s'en 
pénétrer  &  de  mourir  mille  fois,  comme  à  petit  feu, 
au  lieu  de  mourir  réellement  une  fois  pour  toutes,  dans 
un  feul  inftant  &  d'un  feul  coup. 

On  ne  peut  confidérer  fans  fermer  les  yeux  &  fans 
reculer  d'horreur,  le  fpeôacleque  préfentent  la  pofîtiorx 
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la  liraaîion  pénibles ,  fouffrantes ,  afFreufes  Se  dëchi' 
rantes,  dans  lefquelies  ont  été  ces  prifonniers  élargis, 
auxquels  la  liberté  coûte  ii  cher,  &  qui  dans  leurs  an- 
goiffes  infupportables,  dans  Fincertitude  cruelle  où  ils 
éîoient,  auroient  préféré  mille  fois  une  mort  prompte, 
pour  être  plutôt  délivrés ,  à  une  attente  longue  ,  cruelle  , 
oc  mille  fois  pire. 

Depuis  le  premier  inftant  où  chacun  de  ces  mal- 
heureux a  été  inftruit  du  fort  qui  Tattendoit,  jufques 
au  moment  où  fon  tour  d'être  jugé,  eft  venu  pour  le 
déterminer;  il  n'a  ceffé  de  voir  dans  fon  imagination 
comme  devant  fes  yeux,  ces  terribles  juges  &  iévères, 
ces  miférabîes  &  malheureufes  viftimes,  ces  bourreaux 
impatiens  de  dévorer  leur  proie  ;  il  n'a  ceffé  de  fubir 
les  interrogatoires,  de  p-n-tager,  de  recevoir  tous  les 
coups  que  tous  ceux  qui  Pont  précédé ,  ont  reçus. 

A  chaque  cri  d'eifroi  &  de  douleur  qu'il  entendolt, 
il  le  répétoit  comme  un  écho;  il  faifoit  plus ,  il  le  faifoit 
retentir  dans  fon  ame,  il  le  prolongeoit  jufques  à  ce 
qu'un  n;  uveau  lui  fuccédât;  de  forte  qu'il  a  été  jugé, 
condamné  Se  fupplicié  ,  depuis  le  commiencement  de 
la  fcène  jufques  à  fa  fin  pour  lui. 

Plus  fon  jugement  a  été  retardé ,  plus  fon  fupplice 
a  été  lor.g,  plus  il  a  été  aiîreux  &  terrible,  &  il  n'a 
iini  qu'en  y  mettant  le  comble,  en  paffant  à  travers 
des  monceaux  de  cadavres  entaffés ,  dont  les  plaies 
fumianres  encore,  verfoient  du  fang  8c  de  l'eau. 

Qui  aura  la  force  8c  le  courage  de  propofer  même 
le  réemprifcnneiTient  de  ceux  auxquels  la  liberté  n'a 
été  donnée  qu'à  un  prix  li  cher  ,  6c  pire  que  k 
mort? 

Ils  étoient  innocens  &  ils  ont  été  punis  comme  cou- 
pables !  ils  font  bien  plutôt  dignes  de  notre  pitié  ,  de 
notre  compaflîon,  ils  excitent  bien  plutôt  notre  com- 
mifération  que  notre  juftice;  ou  phitot  nous  la  leur 
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rendrons  telle  qu'elle  leur  eft  due  ,  telle  qu'ils  la 
méritent  ,  en  ne  comniettant  pas  l'injuftice  de 
leur  faire  fubir  deux  jugemens  (  i  )  pour  les  mêmes 
faits.  La  juftice  n'ell:  pas  une  vengeance;  la  juftice 
punît,  non  pas  les  crimes  commis,  m.aîs  pour  prévenir 
par  des  exemples  fëvères  les  crimes  à  commettre  à 
l'avenir  ;  la  punition  que  les  prifonniers  élargis  ont 
fubîe,efl:  pour  eux  une  correftion  la  plus  grande  pof- 
fible,  pour  les  préferver  de  nouvelles  fautes,  s'ils  en 
ont  déjà  commis,  eR  pour  la  fociété  un  exemple  ter- 
rible Se  mémorable  de  l'exercice  de  la  juftice  populaire. 
Pourquoi  donc  appeler  de  nouveau  le  glaive  de  la 
loi  fur  des  têtes  innocentes,  ou  qui  ont  déjà  fubi  la 
peine  de  leurs  délits,  s'ils  en  ont  commis  ? 

Dira-t-on  peut-être  qu'ils  ont  été  jugés  illégalement, 
ou  ,  plutôt  qu'ils  n'ont  pas  été  jugés  ,  qu^ils  ont  été 
feulement  fouftraits  &  enlevés  à  la  juflice  ? 

Mais  que  leur  importe  la  qualité  du  tribunal  qui  les 
a  jugés?  ont-ils  été  les  maîtres  d'en  décliner  la  jurif- 
diâion,  de  les  récufer,  d'en  demander  l'incompétence? 
Peut-on  la  leur  oppofer  aujourd'hui  ?  aujourd'hui  qu'il 
n'ellplus  temps.  Ils  n'auroient  pas  mieux  demandé  qu'on 
l'eût  fait  valoir  à  temps  &  à  propos .  pour  les  délivrer 
des  fiipplices  qu'ils  ont  foufferts,  &  que  leur  innocence 
&  leur  confcience  intime  leur  affuroit  qu'ils  ne  fouf- 
friroient  pas  au  tribunal  de  la  juftice  ordinaire,  où  ils 
auroient  eu  le  temps  &  la  faculté  de  les  ndnifefter, 
de  fe  défendre  ât  d'avoir  des  défenfeurs  zélés;  m.ais 
eut-on  aujourd'hui  leur  imputer  les  défauts  des  tri- 
unaux  qui  les  ont  jugés  ,  &  des  jugemens  terribles 
qu'ils  ont  fubis?  Peut-on  les  rendre  refponfables  des  faits 
d'autrui ,  dont  ils  ont  été  les  vidimes  &  nullement  les 
complices  ? 


<  1  )  I^on  bU  in  idem. 
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Ces  prlfonhiers  ont  âu  contraire,  autant  &  mêmô 
plus  à  fe  plaindre  que  nous,  du  tribunal  qui  les  a  jugés ^ 
n'importe  comment,  ni  de  quel  droit?  Ce  n'eft  pas 
leur  faute;  pourquoi  les  en  punir?  C'eft  plutôt  la  faute 
des  juges  ou  de  ceux  qui  les  ont  établi*,  que  la  leur. 
Ce  devroit  être  donc  les  juges,  &  non  les  jugés  qu'il 
faudroit  livrer  à  la  vraie  juitice,  à  toute  la  rigueur  des 
lois. 

Ces  derniers  auroient  raifon ,  plus  que  nous ,  de  s'e^i 
rendre  comme  nous  les  accufateurs;  ils  doivent  être  les 
plaignans  &  en  même  temps  les]  plains,  plus  que  les 
autres  membres  de  la  fociété  ,  à  raifon  des  jugemens 
înjuftes  6c  iniques  qui  leur  ont  procuré  fi  chèrement 
la  liberté  dont  ils  jouiffent. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  de  milieu  :  la  loi  eft  égale  pour 
tout  le  monde,  elle  n'a  qu'un  poids  &  une  mefure  ; 
elle  n'a  qu'une  même  balance  pour  tous  ;  s'il  pouvoit 
V  avoir  de  faveur,  elle  feroit,  au  moins  elle  devroit 
être  bien  plutôt  pour  des  malheureux  comme  eux ,  que 
pour  toute  autre  pcrfonne. 

En  revenant  fur  les  jugemens  qui  ont  prononcé  l'é- 
largifTement  des  prilonnier»  des  î  &  3  feptem.bre  der- 
nier ,  il  faudroit  néceffairement  revenir  *fur  tous  les 
jugemens  rendus,  notamment  fur  ceux  qui  ont  prononcé 
ia  pein^^de  mort,  ils  font  peut-être  bien  plus  injuftes, 
bien  plus  iniques",  que  ceux  qui  ont  prononcé  l'élar- 
giffement  des  innocens. 

Il  faudroit  donc  mettre  fous  la  main  de  la  juftice 
les  juges  qui  les  ont  rendus  ,  bien  plus ,  ceux  qui  les 
ont  établi  juges ,  &  tous  ceux  même  qui  par  leurs  fondions 
publiques,  n'ont  pas  prévenu  toutes  ces  iniquités,  n'ont 
pas  eu  le  courage  de  s  y  oppofer ,  ou  de  mourir  à  leur 
pofte,  plutôt  que  de  loufÏTir,de  petmettre  la  violation 
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de  toutes  les  lois  ;  .nous  pourrions  peut-être  dire  plus , 
qui  lui  ont  donné  leur  autorifation  ouverte  ou  tacite? 

Mais  ces  juges,  ces  efpèces  de  tribunaux  populaires, 
ont  été  ou  fe  font  érigés  eux-mêmes ,  dans  le  tumulte , 
avec  précipitation ,  &  par  conféquent  fans  ordre  bien 
régulier  ;  mais  pouvoit-ce  être  autrement ,  au  milieu  des 
craintes  ^  des  défiances ,  des  trahifons ,  de  Tindignation, 
de  Tagitation  ,  de  la  fermentation  &  des  convulfîons 
générales  &  univcrfelles  ? 

Perfonne  ne  peut  mettre  en  doute,  que  ces  juges, 
ces  tribunaux  qui  ont  donné  la  liberté  à  certains 
prifonniers  les  2  &.  3  feptembre  dernier  ,  ont  eu 
une  efpèce  de  fanâ:ion  générale  ,  en  confidérant  la 
puilTance  abfolue  qu'ils  ont  eue ,  en  voyant  l'au- 
torité fans  bornes  qu'ils  ont  exercée  ,  pendant  plu- 
fîeurs  jours  &  plufieurs  nuits,  publiquement,  ouver- 
tement ,  au  milieu  ,  fous  les  yeux  ,  fous  les  auf- 
pices  du  peuple  ,  au  fein  de  tous  les  pouvoirs  conf- 
titués,  de  la  force  armée  5c  généralement  de  tous  les 
fon^onnaires  publics. 

Tout  ce  qui  s'eit  fait  ces  jours  de  révolution ,  d  m- 
furredlon ,  les  2  &  3  feptembre  dernier ,  n'a  été  qu'une 
fuite  de  celles  du  10  août  précédent;  les  mêmes  caufes 
ont  produit  les  mêmes  effets  ;  il  n'y  a  eu  d'autre  dif- 
férence que  celle  des  circonftances ,  notamment  Fin- 
vafion ,  les  progrès  de  nos  ennemis  du  dehors ,  Ôt  les 
trahifons  de  ceux  du  dedans,  qui  ont  donné  lieu  aiix 
défiances  ,  aux  craintes  ,  &  celles-ci  aux  exécutions 
populaires. 

Il  faut  néceffairement  tout  oublier,  ou  rien;  il  faut 
rechercher  généralement  tous  les  coupables ,  ou  aucun  ; 
autrement  ce  ne  feroit  plus  une  juftice  générale,  égale , 
diftributive,  qui  feroit  exercée,  mais  par  cela  mêm.e. 


une  injudice  partielle ,  comme  toutes  celles  de  rancien 
defpotifme  &  de  l'ancien  régime. 

.  D'ailleurs,  comment  feroit-il  pofiible  de  diflinguer 
les  coupables  en  grand  ou  en  petit  nombre?  Comment 
xeconnoître  ks  libérés  innocens ,  les  libérateurs  cou- 
pables &  féroces ,  leurs  complices,  &  leurs  commettans 
particuliers  ? 

Tout  ëtôit  confondit,  ces  jours  de  défordre  &  de 
confulîon  ;  tout  étoit  mêlé  ,  il  étoit  impolïible  à  prefque 
tous  ceux. qui  étoient  préfens  à  ce^  fcènes  tragiques, 
de  diftinguer  prédfément  les  auteurs  d'avec  les  fimples 
fpedateur^  ,  qui  Couvent  fefuccédoient^-  feremplaçoient 
dans  toutes  les  fonctions ,  môme  les  plus  incompa- 
tibles. 

'  Le  peuple  afîîftoit  en  foule  par-rout  &  en  tout; 
il  fanâionnoit  tout  en  quelque  forte,  non  feulement 
par  fa  préfence  ,  mais  encore  par  fes  applaudiffemens 
à  la  plupart  des  jugemens ,  en  criant  unanimement: 
vive  la  nation  !  tandis  que  ,  dans  tous  les  cas ,  il  fur- 
veilloit,  il  protégeoit  l'exécution  de  tous  les  jugemens, 
fans '  réflexion ,  fans  examen,  fans  formule  préalable- 

Pourrions-nous  être  plus  févères  fous  le  règne  de  la 
liberté  ,  de  l'égalité  ,  de  ia  fraternité  univerfelle  ,  'que 
nous  ne  l'étions  fous  le  fceptre  de  fer  du  defpotifrtie  ? 

Non,  fans  doute;  au  contraire  ,  nos  loix  pénales , 
déjà  modifiées ,  modérées  ,  le  feront  encore  davantage.; 
peut-être  même»  ferons-nous  difparoître  de  notre  code 
pénal  Ta  peine  de  mort ,  que  la  nature  ,  l'humanité  , 
la.raifon,  &  la  philofophie  rejettent  depuis  qu'elles 
^rit  repris  leur  empire  iur  les  hommes. 

'  1  Les  loix  anciennes  oc  nouvelles  de  la  monarchie 
prononçoient  facilement,  étoient  familières  avec  cette 
peine  de  mort  ,  puifqu'elles  cherchoient  à  l'aggraver 
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dans  bien  des  circonftances  ;  cependant ,  fi  un  condamné 
venoit  à  échapper  à  la  mort  par  quelqu'accident  im- 
prévu ce  fortuné  au  fuppiicië  ,  en  fubiffant  fon  fup- 
plice  auquel  il  avoit  été  condamné  ,  fa  vie  étoit  ref- 
peâée  ,  étoit  en  fûreté. 

Il  n'étoit  plus  queftion  de  le  rendre  à  la  juftice  ,  auî^ 
loix,  à  la  mort  pour  Tes  délits  paffés ,  qu'il  étoit  cenfé 
avoir  expiés  en  fubiffant  la  peine  portée  par  fon  juge- 
ment. 

Et  comment  ,  aujourd'hui  ,  pourrions  -  nous  être 
plus  rigoureux  que  ne  Tétoient  les  loix  pénales  &  fé- 
roces de  la  tyrannie  ,  fur-tout  envers  des  prifonniers 
reconnus  innocens  &  mis  en  liberté  par  les  tribunaux 
terribles  des  2  &  3  Septembre  dernier?  . 

Non,  fans  doute;  ce  feroit  plutôt  le  cas,  pour  ^uxy 
de  demander  des  dëdommagemens  pour  tous  les  tort* 
que  ces  jugemens  leur  ont  faits ,  avant  de  prononcep 
leur  innocence  ,  &  avant  d'être  pour  eux  une  juftice 
véritable,  &  pour  nous,  de  leur  en  accorder  le  dr.Qi£ 
&  la  faculté  ,  plutôt  que  d'exiger  un  fécond  jugement 
contre  eux. 

Ges  prifonniers  déclarés  innocens  &  libres  ,  fufTent-f 
ils  réellement  cciupabies  ,  ce  quv  ne  peut  pas  fe  pjé- 
fumer  ,  ne  mériteroient-ils  pas ,  de  la  part  du  véritable 
fouverain  ,  du  peuple  ,  la  grâce  que .  le  defpooime» 
prodiguoit  tant  à. la  faveur,  à  Tintérêt,  à  l'intrigue 

Elle  feroit  bien  pileux  méritée',  bien  mieux  appli- 
quée qu'elle  net  peut-être  jamais  été  fous  l'ancien  ré- 
gime ;  elle  fei-oit  plutôt  un  afie  de  juftice  qu'Une 
grâce  ;  faifon?  -  la  donc  ,  accordons  -  la  donc ,  piiifqiii^ 
nous  ne  faurions  punir  de  nouveau  fans  cornmettre;  la 
plus  grande  de  toutes  les  injuftices  ,'  faus  êçrs  nou^i^ 
mêmes  plus  inhumains  que  les  tyrans. 
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-^PP^î^H^'^^s  à  la  mémorable  &  falutaire  journée 
du  lo  Août  &  à  tout  ce  qui  s'en  eft  fuivi  ,  le  bénd- 
iice  d'un  jubilé  univerfel  ,  d'un  jubilé  politique  qui  re- 
met tout  ,  qui  oublie  tout  ;  tous  ces  événemens  nous 
ont  amené  la  république.  Solemnifons-en  la  naifTance 
en^  lui  accordant  les  effets  du  baptême  civique,  qui 
doit  effacer  tous  les  péchés  qui  ont  pu  être  commis 
i  fon  occafion  ,  &:  en  lui  donnant  le  jour. 

PROJET    DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  Comité  de  légiflarion ,  fur  le  mémoire 
du  minière  de  la  juftice  ,  concernant  les  événemens? 
des  2  &  3  Septembre  dernier  ,  touchant  le  foit  des 
prifonniers  élargis  à  la  fuite  de  ces  événemens  ,  dé- 
crète qu'elle  paffe  à  l'ordre  du  jour. 


Nota.  La  peine  de  déportation  que  le  minlflre  de 
la  juftice  nous  indique  pour  une  partie  des  prifonniers 
élargis  ,  dangereux  pour  la  fociété  ,  feroit  encore  une 
nouvelle  injuflice  envers  eux  ,  ôc  envers  les  habitans 
des  lieux  où  ils  feroient  déportés. 

Ces  prifonniers  ne  méritent  pas  plus  la  peine  de- 
r^éportation  que  toute  autre. 

Ils  ont  été  jugés  &  reconnus  innocens  ;  ils  n'ont 
aucune  punition  à  fubir. 

Fuffent-ils  coupables,  ils  ont  été  punis,  au-delà 
de  la  peine  portée  par  les  loix  pour  leurs  délits  ;  it 
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feroit  de  la  dernière  injuftice  de  leur  en  infliger  une 
nouvelle,  quelle  qu'elle  fût. 

Notre  injuftice  feroit  encore  plus  révoltante  envers 
les  habitans  du  pays  où  nous  déporterions  ces  pri- 
fonniers. 

Nous  les  bannirions  ,  nous  les  chafferions  de  notre 
fociété, comme  dangereux,  comme  gangrenés,  coaime 
peftiftrés  ;  &  nous  porterions  le  danger,  la  gangrène  & 
la  pefte  dans  une  autre  fociété  ! 

Ce  feroit  tout-à-fait  contraire  au  droit  des  gens  ,  â 
Inhumanité ,  à  la  raifon  &  à  la  jultice. 

Cette  fociété ,  chez  laquelle  nous  aurions  déporté  cet 
excrément  de  la  nôtre  ,  auroit  la  faculté  d'ufer  du 
droit  de  repréfailles  envers  nous  ;  elle  pourroit ,  à  fon 
tour,  verfer  fon  écume  chez  nous,  au  milieu  de  nous, 
&  nous  empoifonner  avec  le  même  poifon  dont  nous 
l'aurions  déjà  empoifonnée. 

Dans  le  nouvel  ordre  de  chofes ,  dans  le  renouvel- 
lement de  Tordre  naturel  &  focial,  dans  notre  fyftême 
républicain,  de  liberté ,  d'égalité,  de  fraternité  &  d  ami- 
tié générale  &  univerfelle  avec  tous  les  hommes ,  avec 
toutes  les  fociétés  ,  nous  ne  devons  plus  nous  oonfî- 
dérer  tous  qae  comme  des  ferions  de  la  grande  fociété 
du  monde,  que  comme  des  membres  ,  des  frères  de 
la  grande  famille  du  monde  ;  nous  devons  tous  pen- 
fer  &  faire  les  uns  pour  les  autres  comme  pour  nous- 
mêmes  ;  ne  procurons  donc  pas  à  des  frères  ,  à  des 
amis  éloignés,  en  déportant  chez  eux  nos  prifonniers 
prétendus  dangereux  ,  le  mal  que  nous  voulons  éviter 
pour  nous-mêmes ,  &  dont  nous  voulons  garantir  nos 
frères  &  amis  plus  rapprochés ,  &.  qu'ils  nous  procure- 
roient ,  à  leur  tour ,  avec  plus  julte  raifon. 
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Contentons-nous  de  furveiller  ces  prifonniers ,  s'ils 
font  fufpefts;laiffons-Ies  jouir  de  cette  liberté  fi  chérie, 
&  qui  leur  coûte  fi  cher  ;  ne  penfons  à  les  réprimer , 
à  les  punir  que  pour  des  crimes  nouveaux  ,  s'ils  en 
cornmettent ,  &  ne  revenons  point  fur  les  jugemens 
févèr«$  qui  les  ont  mis  en  liberté. 


DE  ^IMPRIMERIE  NATION  ALE. 
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